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Les quatrièmes grands crus du Médoc



I
 Château d’Aux-Talbot

La commune de Saint-Julien compte quatre crus classés dans la quatrième catégorie, et dont la distinction égale presque celle des deuxièmes, surtout dans les grandes années.
Château-Talbot figure au second rang parmi les dignitaires. D’où lui vient ce nom ? Très probablement du célèbre général anglais qui guerroya pendant plus de trente ans contre le roi de France, et principalement en Guienne, où les rois d’Angleterre exerçaient alors la souveraineté. En 1452, il fut battu dans les plaines de Castillon et y perdit la vie.
Le nom de Talbot fut longtemps légendaire dans tout le midi de la France ; on en parlait presque autant que de Roland, parce que les rois d’Angleterre laissèrent à Bordeaux et dans toute la Guienne des souvenirs de leur séjour longtemps ineffaçables ; d’ailleurs, la vie aventureuse de Talbot prêtait beaucoup aux récits moitié fabuleux et moitié héroïques des chroniqueurs du Moyen Âge.
Il est incontestable que plusieurs localités girondines portent encore ce nom ; selon toutes les probabilités, il livra de nombreux combats dans la région de Lesparre, dont le seigneur, allié aux Anglais, leur prêtait asile et main-forte ; ce fut même dans cette contrée, s’il faut s’en rapporter à la tradition, que se livra la dernière bataille, lorsque les Anglais quittèrent pour toujours la riche province de Guienne.
Mais laissons aux historiens ces brillants souvenirs du passé, et occupons-nous du présent, c’est-à-dire des grands vins du Médoc.
Château-Talbot appartient à M. le marquis d’Aux, riche et intelligent propriétaire, qui a beaucoup fait pour ce grand et beau vignoble.
Le vin de ce cru, depuis longtemps classé, se distingue par sa délicatesse, sa légèreté, son bouquet, sa sève et sa transparence. Certains gourmets-dégustateurs affirment que le Talbot est un des vins préférés des dames, et, d’après le chantre des vins du Médoc,
Son tendre velouté séduit les plus rebelles.

Nous n’avons pas à insister sur ce point, ni à spécifier quel rôle le Talbot peut jouer dans la galanterie française ; ceci est du domaine de la riante poésie.
Nous dirons donc en simple prose que les produits de Talbot figurent depuis plusieurs années parmi les grands vins du Médoc, et que les nouveaux procédés de viticulture et de vinification assurent à M. le comte d’Aux des succès plus brillants encore que ceux qu’il a déjà obtenus.
Charme, grâce, limpidité, onctuosité, tout s’y trouve réuni à divers degrés, et peut-être a-t-on raison de dire que de tous les quatrièmes du Médoc, c’est celui qui convient le mieux aux dames.
Où trouver une clientèle plus belle, plus intéressante et même plus active à propager les produits qui lui sont chers ? Nous ne saurions trop féliciter M. le marquis d’Aux de cette brillante conquête ; il doit redoubler de soins et d’efforts pour s’en rendre de plus en plus digne.
Vin de dames… c’est tout dire ; dans cette qualification, il y a presque un triomphe.
La production annuelle de Talbot varie de quatre-vingts à cent vingt tonneaux ; cette abondance ne préjudicie en rien à la qualité. Certains œnologues prétendent que plus les produits d’un vignoble sont abondants, moins ils sont distingués. M. le comte d’Aux a résolu le problème dans un sens tout à fait contraire ; c’est son secret, que nous n’avons pas besoin de révéler, car il est connu de tous les gourmets.
L’habitation est très belle, admirablement située, et les touristes la remarquent même dans la commune de Saint-Julien, dont les grands vins sont presque tous logés dans des palais.
Les chais, très vastes en proportion de l’importance du vignoble, sont entretenus avec un ordre admirable ; en visitant Talbot, on s’aperçoit bientôt qu’on est chez un des princes de la vigne girondine. M. le marquis d’Aux a su joindre au noble blason de ses ancêtres celui de la production viticole perfectionnée par les procédés modernes.
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II
 Château-Beychevelle

Ainsi que nous l’avons déjà dit, l’ancien Médoc formait au Moyen Âge une confédération dont faisaient partie tous les châtelains de la contrée.
Le manoir de Beychevelle passait pour le plus ancien de la seigneurie de Lesparre : il y avait autrefois, sur remplacement du château actuel, des constructions gothiques qui faisaient partie de la ligne non interrompue de forts construits sur la rive gauche du fleuve, pour le protéger contre les pirates du Nord, qui pillaient le littoral bordelais, à l’exemple des Normands, leurs prédécesseurs en spoliation. Nous devons ajouter que ces forts servaient aussi aux seigneurs riverains, qui rançonnaient impitoyablement les vaisseaux qui remontaient le fleuve.
Dans ces temps où la force tenait lieu de droit, les châtelains exigeaient non seulement des redevances, mais encore une sorte de vasselage. Ainsi, tout bâtiment, aussitôt qu’il était en vue du château, s’arrêtait, et les sentinelles criaient du haut des tours : – Baïsso vélo ! « Baisse la voile ! »
Et il n’était pas si fier marin qui osât enfreindre cet ordre : il baissait donc humblement la voile, et payait redevance en passant sous les couleuvrines du baron seigneur de Saint-Julien et de Saint-Lambert.
Au seizième siècle, le manoir de Beychevelle appartenait à la maison de Foix-Candale, qui possédait aussi le château de Vayres et exerçait ainsi ses droits seigneuriaux sur la Dordogne et la Gironde, arrêtant la navigation ou la rendant libre, selon son bon plaisir.
Il passa ensuite au duc d’Épernon, le plus riche gentilhomme de la province de Guienne, par le mariage de ce puissant seigneur avec l’héritière de la maison de Foix.
En 1789, M. de Brassier de Budos en était propriétaire ; le vignoble jouissait déjà d’une brillante renommée. Son fils émigra, et la nation s’empara du domaine, qui fut revendiqué par Mme de Saint-Hérem, fille de M. de Brassier.
On lui rendit ce beau vignoble, et Beychevelle fut vendu à M. Conte, célèbre armateur de corsaires, dont le nom fut longtemps très redouté sur les côtes d’Angleterre.
Enfin, M. Guestier junior l’acheta, en 1825, 650 000 francs.
Au sud du château, qui s’élève gracieusement sur une petite colline, est une vaste prairie dont on parle beaucoup le soir, pendant les longues veillées d’hiver. Ce pré inculte, dernier vestige des marécages qui environnaient l’ancien manoir, est connu dans tout le Médoc sous le nom de prat-laouret.
Les paysans de Saint-Julien et des communes voisines vous diront, avec accompagnement de signes de croix, que l’herbe ne peut pousser dans le prat-laouret, parce que, toutes les nuits, les sorciers, les sorcières, les magiciens, les loups-garous, s’y donnent rendez-vous avec des démons qui s’y livrent à des ébats épouvantables.
Ils ajouteront que, tous les ans, dans la nuit du mardi-gras, le démon Léonard y convoque tous les sorciers de France, qui viennent lui prêter serment de fidélité et renier le baptême.
D’autres prétendent qu’on y voit, vers minuit, de charmantes fées en robes blanches, avec des couronnes de fleurs et de diamants ; elles dansent en rond au clair de la lune, sans effleurer l’herbe de leurs pieds légers comme les ailes d’un oiseau.
Malheur ! trois fois malheur au passant attardé qui s’arrêterait pour admirer leurs danses mystérieuses !… Il mourrait immédiatement, victime de son audace, car la reine des fées le tuerait d’un seul de ses regards.
On voit que nous sommes en plein pays de légendes, de vieilles traditions, de croyances bizarres empruntées à la sombre mythologie du Moyen Âge. Ces superstitions dureront-elles longtemps ? Nous ne le pensons pas. La facilité et la rapidité des communications auront bientôt ridiculisé les fées, les loups-garous, et même le sabbat, présidé par le grand Léonard, le démon de la sorcellerie !
D’ailleurs, Beychevelle n’est plus ce qu’il était autrefois : les collines, jadis couvertes de forêts, présentent à l’œil du voyageur de splendides vignobles ; les marécages n’existent plus, et là où coassaient les grenouilles, de beaux troupeaux paissent dans de gras pâturages. Le château actuel, bâti en 1757, sous Louis XV, est à cent mètres de l’ancien manoir, dont les matériaux furent utilement employés par l’architecte de M. de Brassier.
M. Guestier a fait de ce château une des plus belles, des plus confortables habitations du Médoc.
Favori de Plutus, ce superbe manoir,

dit M. Biarnez,
Des heureux voyageurs est l’amour et l’espoir ;
Là, tout est fastueux ; tout brille et tout abonde :
Sa vigne, tous les ans, d’un noble vin l’inonde ;
Le sol double pour lui les trésors de son flanc.
Son vin, d’un quatrième, a l’éclat et le rang.
À table, on le prodigue avec grâce au convive ;
Sa sève y semble encor plus suave et plus vive.
Le goût le plus exquis, la cordialité
Président au banquet de l’hospitalité.
Enfin, là, tout ravit, tout fait de Beychevelle
Des châteaux du Médoc la gloire et le modèle !…

Nous sommes complètement de l’avis du poète œnologue et gourmet : Beychevelle est une habitation splendide, et ses vins réunissent presque toutes les qualités des meilleurs produits de la commune de Saint-Julien. Dans les bonnes années, ils se vendent presque aussi cher que ceux de Lagrange et de Langoa. Lorsque le Syndicat des courtiers-dégustateurs procédera à une nouvelle classification des bons crus du Médoc, Beychevelle sera promu en dignité, et on lui rendra tout simplement justice.
La production annuelle de ce riche vignoble varie de cent cinquante à cent soixante tonneaux. Les 1854 sont, dit-on, d’une réussite parfaite.
N’oublions pas de constater qu’en 1866 la Société d’Agriculture de la Gironde décerna au propriétaire de Beychevelle la médaille d’or ministérielle réservée au vignoble jugé le plus remarquable. M. Guestier considère cette récompense comme le principal titre de noblesse de son domaine, et il a raison. Les distinctions agricoles sont d’autant plus précieuses, qu’on ne les accorde qu’aux propriétaires qui les ont méritées par leur zèle, leur dévouement et leur intelligence.
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III
 Cru Duluc

Voisin de Beychevelle, le cru Duluc, qui porte le nom de son ancien propriétaire, M. Duluc aîné, et qui est actuellement possédé par Mme Ducru, produit aussi des vins très distingués. (Ce cru s’appelle aussi Braneyre.)
« Mais, disent les dégustateurs, ces vins sont un peu lourds ; on pourrait les placer à côté de ceux de Beychevelle, s’ils avaient un peu plus de bouquet. »
D’autres vous diront :
« Les produits de Duluc ont un léger goût de sel qui finit par affecter désagréablement les organes de la bouche qui servent spécialement à la dégustation.
– Ce n’est point un défaut ! s’écrieront des connaisseurs ; au contraire, ce léger goût de sel leur donne une bonne chaleur, du moelleux, du velouté. Les Duluc n’ont pas besoin de vieillir autant que les autres vins du Médoc pour être livrés à la consommation. »
Les opinions se trouvent ainsi fort partagées ; cependant, tout le monde s’accorde à reconnaître dans ces vins les principales qualités des troisièmes crus.
Ce vignoble, situé au village de Bourdéon, est très étendu, bien cultivé, et on y trouve des chais magnifiques ; dans les bonnes années, la récolte varie de quatre-vingt-dix à cent vingt tonneaux. Les 1864 et les 1865 ont trouvé un placement très avantageux.
Nous avons dégusté dernièrement des vins Duluc de la récolte de 1864, et nous les avons trouvés délicieux ; nous avons la conviction que les produits de ce grand vignoble obtiendront un rang plus élevé, lorsqu’on procédera à un nouveau classement des grands vins du Médoc.
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